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«Ignorance est mère de
tous les maux». Rabelais
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Couscous - Tagines

Grillades - Thé à la menthe

- 10% sur les plats à emporter.

Un cocktail offert aux lecteurs de Ricochets.

Trouver le juste équilibre entre in-
formation et contradiction, entre 
polémique et récréation, entre les 

diverses – diversité souhaitable et re-
cherchée – sensibilités des rédactrices 
et rédacteurs… telle est la gageure per-
manente à laquelle se frotte l’équipe de 
rédaction que j’ai le plaisir d’animer. Infor-
mer, faire savoir, exposer et commenter 
des faits mais aussi distraire et parfois 
amuser : voilà notre ambition.
On se heurte ainsi parfois à des obstacles 
inattendus : comment imaginer a priori 
que parler avec enthousiasme d’asso-
ciations ou de commerçants de notre 
ville pourrait, en fin de compte, entraîner 
diverses formes de tracasseries à leur 
égard ? Étrange fonctionnement que celui 
d’un pouvoir qui se rêve absolu…
Mais si nous nous intéressons à tout, nous 
n’avons pas d’avis polémique sur tout ! 
Relater d’un point de vue journalistique 
des activités culturelles, municipales ou 
associatives, c’est aussi informer. C’est 
exercer notre liberté de voir et d’entendre 
et, parfois, d’exprimer un avis ou une opi-
nion. Nous ne sommes pas, en revanche, 
des plaideurs professionnels. S’il en existe 
en « Onetie » (voir page 10), ce n’est pas 
ainsi que nous entendons faire valoir notre 
existence citoyenne. Loin des ruses et des 
calculs, nous sommes d’abord et avant 
tout des passionnés d’information complé-
mentaire et contradictoire. En un mot : de 
démocratie ! À vous de nous lire.

Guy Thomas

Rédacteur en chef
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De passage au Burkina Faso j’ai été le témoin d’un tournant historique 
dans l’histoire de ce pays et de l’Afrique en général. Le peuple burkina-
bé a su manier sa révolution avec brio. Deux jours de marche pacifique 
et, contraint de céder à la pression de la foule, l’homme fort qui détenait 
le pouvoir depuis 27 ans a fini par démissionner. Quelle explosion de 
joie lorsque la nouvelle est tombée. Le lendemain tous les Burkinabés 
sont sortis dans la rue pour nettoyer et ceux qui ne nettoyaient pas 
apportaient de l’eau aux travailleurs. En quelques heures la ville est re-
devenue ce qu’elle était avant les manifestations. On ne pouvait même 
pas savoir qu’il s’était passé quelque chose car les actes de violence 
naissants avaient tout de suite été canalisés par la foule. Aujourd’hui 
un nouveau gouvernement se met en place, et le Burkina a une autre 
saveur, propre à son image d’intégrité et de valeurs véhiculées par Tho-
mas Sankara. Les habitants de ce pays m’ont fait comprendre ce qu’est 
le patriotisme, la tolérance, l’intégrité et le pardon.
De retour en France, j’ai lu les articles publiés par les medias français. 
Je n’y ai rien trouvé de commun avec ce que j’ai pu ressentir là-bas. 
Oui, bien sûr, nous avons frôlé de près des événements qui auraient pu 
être dramatiques. Mais ils ne se sont pas produits. Alors, pourquoi ces 
comptes rendus méprisants ? Parce qu’il n’y a pas eu de violences ?  

Fanny V.

Je m’étais jusqu’alors contenté de croiser en 
ville les affichettes annonçant la sortie de Rico-
chets. Il n’était à mes yeux rien d’autre qu’un 
outil dans la bataille que se livrent messieurs 
Lebreton  et Oneto.
Je confesse aujourd’hui mon erreur...
J’ai cru comprendre qu’en 2001, alors qu’existait 
un Ozoir-Magazine libre de toute intervention 
politique, le nouveau maire, M. Oneto s’en était 
emparé pour en faire son organe d’information. 
Ricochets serait donc né de cette volonté de 
reprise en main. Après avoir feuilleté d’anciens 
numéros sur votre site, je constate combien 
votre journal est utile et j’ai honte de n’avoir pas 
suivi tout cela plus tôt. Je vais désormais ouvrir 
un peu plus les yeux sur la vie locale.

Sylvain R

J’apprends par le Parisien que le maire d’Ozoir 
a été condamné à verser deux mille euros à 
chacun des cinq prévenus qu’il avait poursui-
vis pour ‘‘diffamation’’ et qu’il fait appel de ce 
jugement. Il faudra donc ajouter les nouveaux 
frais d’avocat à la condamnation si celle-ci est 
maintenue... Combien cela coûtera-t-il au bout 
du compte : trois euros par foyer ozoirien? 
Cinq euros? À une époque où on ne parle que 
de rigueur budgétaire et d’économies en tous 
genres, cette façon de fiche l’argent par les 
fenêtres est vraiment très déplaisante.  P.K.

http://parolesdozoir.free.fr
Retrouvez tous les anciens numéros de
Ricochets sur le site de Paroles d’Ozoir

Version pour Android (tablettes et smartphones)  
chercher «Ricochets2» sur le Play Store
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En page 7 du n° 55 de 
Ricochets dans l’article 

« Rebondissement au Clos de 
la Vigne », nous avons attribué à 
madame Akoun, présidente du Conseil 
syndical du Clos de la Vigne, la fonction 
d’adjointe au maire. Il s’agit d’une regrettable 
confusion et nous prions madame Akoun de 
nous excuser pour cette erreur bien invo-
lontaire.           La Rédaction
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à retourner à «Paroles d’Ozoir»

Anne-Claire Darré, 20 rue Aristide Bruant
77330 Ozoir-la-Ferrière
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J’ai beaucoup aimé la phrase illustrant votre 
photographie de couverture dans le 

précédent numéro de Ricochets. Mais à 
la réflexion je me demande si Ray-
mond Aron en est vraiment l’au-
teur. Pourriez-vous m’éclairer
sur ce point ?       Philippe H.

Voilà un lecteur qui n’avale 
pas tout ce qu’on lui sert 
sans une louable car néces-
saire méfiance. Philippe, vous 
avez raison... enfin presque car 
vous avez lu Raymond Aron alors 
que nous avions pris la précaution de 
signer R. Aron. 
Mais qui est R. Aron? Nous n’en savons 
rien car cette signature relevait de notre 
fantaisie. Peut-être existe-t-il un ou plusieurs 
R. Aron de par le vaste monde, peut-être l’un 
d’eux a-t-il un jour prononcé la phrase de notre 
«Une»: «La liberté est un jardin qui meurt si l’on ou-
blie de l’entretenir»... mais il nous est inconnu. Outre 
le fait que cette phrase collait bien à la photo nous 
avons voulu tester les effets d’une communication hum, 
hum. Nous voilà (partiellement) rassurés grâce à Philippe 
et nous demandons à nos lecteurs, aussi attentifs que lui, de 
nous pardonner ce petit clin d’œil. Er aron humanum est. 

Il y a quelques années tout le monde parlait de ‘‘réduire le mille-feuilles’’. Communes, 
cantons, régions, nation... il y avait, disait-on, trop d’échelons. Les communes furent 

donc invitées à se regrouper et les cantons allaient - du moins le pensait-on - dispa-
raître dans l’opération. Ozoir, Gretz, Tournan, Lésigny, Férolles se regroupèrent pour 
former une nouvelle entité. Depuis, rien. Ou presque. Seul résultat apparent, une 
augmentation des charges pour les contribuables. Car les autres feuilles du mille-
feuilles sont toujours là. Pire, on a maintenant des intercommunalités que l’on veut 
redécouper et qui ne chevauchent plus les nouvelles zones territoriales attribuées 
aux départements. Ainsi une commune pourra être sur une interco d’une autre 
commune dépendant d’une autre zone départementale. Ubuesque. Cepen-
dant tout le monde ne perd pas dans l’histoire : la multiplication des postes 
d’élus émargeant aux différents budgets permet à certains d’arrondir 
leurs fins de mois sans avoir à trop travailler. Comment, par exemple, 
M. Oneto s’y prend-t-il pour être maire d’Ozoir, conseiller géné-
ral du canton et président de l’interco? Le seul fait d’avoir une 
place assise dans chacune de ces assemblées est-il suffi-
sant pour justifier une rémunération très conséquente ?
                                               Claude G. 

Au 
Pé-

rou, 
pays  

des  grands 
sommets 

andins, les 
routes s’élèvent 

jusqu’à près de 5000 
mètres d’altitude et la 

profondeur des canyons 
est extraordinaire.

Au détour d’une route au bord 
du canyon de Colca, face au 

volcan Mismi qui culmine à 5598 
mètres, à proximité des sources du 

fleuve Amazone,  on peut admirer le vol 
des condors. Profitant des premiers cou-

rants d’air chaud de la matinée, le condor 
déploie ses grandes ailes à partir d’un piton 

rocheux et il se laisse transporter dans les airs. 
Le vol ascensionnel comporte de larges circonvolu-
tions hélicoïdales et le silence environnant ajoute de 

la douceur au spectacle. Quand l’oiseau redescend 
avec la même souplesse il semble venir saluer 

les dizaines d’admirateurs positionnés en bord 
de route. Tout paraît simple avec  l’envergure 

de 3.20 m des ailes et l’immense masse 
d’air chaud en provenance du fond du ca-

nyon.  Hélas, ce rapace emblématique 
se trouve sur la liste des oiseaux en 

voie de disparition.
C. Guyot
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Accueillis à la nuit par nos ado-
rables hôtes indigènes, un couple 
tchèquo-italien, nous deviserons 

désormais dans un anglais de cuisine 
tout au long d’une semaine trépidante, 
arpentant en voiture, en bus, en train, en 
métro, poussant, suants et soufflants, le 
landau d’Arturo-Gargantua (le nouveau-
né de la famille) pendu à chaque heure 
aux mamelles de sa mère nourricière tel 
Romulus et Remus à lui tout seul.
Roma fut pour nous un défilé épous-
touflant d’églises baroques rivalisant de 
fastes, de monuments antiques à foison, 
de places somptueuses grouillantes de 
touristes harcelés par les vendeurs de 
perches selfies... Le tout ponctué d’anti-
pasti bon marché et goûteux dans les 
trattorias du Trastevere et de pauses 
désaltérantes à chacune des deux mille 
fontaines (eau confirmée potable, car 
un bon journaliste se doit de toujours 
vérifier ses sources). Conséquemment, 
cela nous contraignit à d’autres haltes 
urgentes. C’est ainsi que nous avons été 
accueillis à bras ouverts à la bibliothèque 
de l’Institut français qui a ainsi sauvé de 
la honte de pauvres frenchies gonflés 
commes des outres. Un matin, en dépit 
des deux heures que dura notre che-
min de ronde autour de la place Saint-
Pierre, jamais Jorge Mario Bergoglio, 
pape en exercice, ne vint à son balcon 
nous distraire de son rire argentin. Nous 
nous engouffrâmes donc avec le flot de 
nos congénères assoiffés de culture 
dans l’énorme patisserie boursoufflée 
qu’est la Basilique vaticane. Résignée, 
la pauvre Pieta nous attendait dans sa 
cage de verre. Quelque peu échaudés, 
nous abandonnâmes nos compagnons 
de la dernière heure de queue, préférant 
à la magnificence de la Chapelle Sixtine 
l’attrait de l’osteria de l’angle et son petit 
vin des Pouilles.
Ragaillardis et décidés à prendre notre 
revanche culturelle, nous décidâmes 
de visiter un autre bastion de la culture 
française à Rome - le palais Farnese -, 

4

Visiter Rome pour la Toussaint, quelle riche idée ! Elle nous a valu, 
dix heures durant, de blablater avec Georges, notre courtois chauf-
feur-covoitureur aux belles bacchantes vercingetorixiennes. À l’is-
sue du voyage, César nous attendait. Du moins ses descendants qui 
ont cette chance inouïe d’habiter la somptueuse capitale de l’em-
pire. Car Rome, nec pluribus impar, n’a pas sa pareille en ce monde.

Vacanze
        Romane

Les splendeurs de Rome et de ses 

environs (la villa d’Este et la villa 

Hadrien à Tivoli par exemple) ne 

font pas oublier qu’il s’agit d’une 

capitale européenne pleine de vie.  

On y défile souvent, et en grand 

nombre, drapeaux levés, pour pro-

tester contre certaines mesures 

gouvernementales ou directives 

européennes. On y trouve aussi 

de pauvres hères - souvent âgés 

- que la misère accable. Sans ou-

blier les cohortes de réfugiés en 

situation plus ou moins régulière 

qui tentent de soustraire quelques 

euros aux ‘‘riches’’ touristes en 

leur proposant peluches, colliers, 

copies de sacs à main de marque 

ou tiges à appareils photos per-

mettant de réaliser des selfies.

siège de l’Ambassade de France, qui, 
après une longue déambulation dans un 
dédale interminable de ruelles, refusa 
obstinément de nous ouvrir les portes 
de ses somptueux salons renaissance. 
Nul n’est prophète en son pays.
La fontaine de Trevi, en travaux et à sec, 
ayant tout juste daigné nous montrer 
ses dessous, nous pédalâmes assoif-
fés de dolce vita dans les jardins de la 
villa Borghese, bébé-à-bord d’une pous-

sive rosalie, pour tenter de dénicher la 
mythique villa Medici, hôte de l’illustre 
Académie de France, restée cachée 
derrière ses murs d’enceinte, 
Épuisés mais comblés de tant de mer-
veilles offertes ou refusées, en haut des 
escaliers de la Piazza di Spagna, nous 
pûmes savourer cette gelato tant atten-
due et méritée, en contemplant le soleil 
se coucher sur  les toits de Rome.

Izayogui

voyage
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Puisque Roger (voir en pages jardinage) réalise des lasagnes 
dans son potager, je propose les miennes. Moins nécessaires 
mais plus appétissantes. Le plus important dans les lasagnes, 
ce sont les sauces : la sauce béchamel qu’il faut préparer avec 
un peu de muscade ; et la sauce de type bolognaise. Je précise 
bien « de type bolognaise », parce que je ne me risquerais pas 
à présenter « la » sauce bolognaise devant les restaurants ita-
liens du secteur puisque je ne la tiens pas d’une grand-mère 
italienne. Il faudra aussi des pâtes à lasagnes, de bonne qualité 
pour qu’elles ne ramollissent pas trop à la cuisson.

eudémonisme

Anne-Claire :
        mes lasagnes

Pour la béchamel : 60 g de farine, 40 g 
de beurre et 1/2 litre de lait.
Pour la sauce, il faut prendre tout son 

temps, plus longtemps elle cuit, meilleure elle 
est. Je fais revenir 1 ou 2 oignons, coupés 
très fin dans la sauteuse. J’y ajoute la viande 
hachée (600 à 700 g) en évitant qu’elle fasse 
de petits paquets. C’est là que maman n’est 
pas d’accord : elle utilise ses restes de pot au 
feu ou de ragoût de bœuf. C’est sûr que la 
viande est alors plus parfumée mais pour ma 
part, j’ai du mal à m’organiser à l’avance à ce 
point. Et de fait, les enfants demandent plus 
souvent des lasagnes que du pot au feu. 
La viande revenue avec les oignons, j’y 
ajoute une bouteille de pulpe de tomates (une 
excellente façon de conserver les surplus 
du potager) que je rince avec un peu d’eau 
et que j’ajoute à la sauce. Du sel, du poivre, 

du laurier et 2-3 gousses d’ail. À ce moment 
ma copine Katia ajoute un peu de vin rouge 
et c’est pas mal du tout. Je laisse mijoter à 
couvert, longtemps. Le temps que la majeure 
partie du liquide soit évaporée. Et là, la 
viande est tendre et parfumée.
Ensuite c’est le montage : une couche de 
béchamel, une de pâte, une de sauce bécha-
mel, fromage râpé, pâte, sauce... en finissant 
par pâte, béchamel, fromage pour un résultat 
bien gratiné.
Une salade verte pour accompagner et voilà 
un repas complet.
Il existe des variantes nombreuses inventées 
pour faire manger des légumes aux enfants. 
Celles de Gérard aux blettes, celles d’Aline 
au saumon et épinards... Mais la meilleure 
sans aucun doute est celle de maman.

Anne-Claire Darré
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Près de l’autel, le célébrant, 
mince, cheveux blancs, lisait 
ses textes et chantait seul. Un 

peu faux mais le cœur y était. Les 
enfants de Bernard lurent chacun un 
texte... Ce fut une cérémonie simple 
mais émouvante...
«Comment tout savoir du passé, du 
présent et du futur d’Ozoir-la-Ferrière 
pour le prix d’un petit noir de comp-
toir?», nous interrogions-nous voici 
neuf ans dans le numéro 16 de Rico-
chets. Et la réponse avait fusé : «Rien 
de plus facile. Il suffit de vous rendre 
au café «l’Excuse», chez Bernard 
Poger. Ce conseil n’est plus de mise 
aujourd’hui car l’ancien patron du petit 
bar de l’avenue du général Leclerc est 
parvenu au bout de son voyage.
En ouvrant les yeux à Ozoir aux len-
demains de la guerre, Bernard ignore 
qu’il va peu à peu devenir ‘‘une figure’’ 
de la vie locale. Dans un village briard 
comptant alors à peine deux mille 
âmes, il use ses fonds de culottes 
sur les bancs de l’école Arluison et, 
comme tous les garçons de son âge, 
joue au football. Cette faute de jeu-
nesse n’aura pas de conséquences 
fâcheuses car, grand et fort, Bernard 
se sent vite attiré par la pratique du 
rugby, un sport où ses qualités athlé-
tiques vont faire merveille. Comme il a 
en outre la fibre associative, il contri-
bue à la fondation de la Vie Sportive 
Ozo-Phoricienne (la V.S.O.P.) à la-
quelle il restera toujours très attaché.
Mais en dehors de sa famille et de son 
club de rugby, c’est à l’’’Excuse’’ que 
Bernard consacrera la majeure partie 
de son temps. Comme l’écrivait dans 
Ricochets, Jean-Claude Morançais, 
auteur de l’article évoqué plus haut : 
‘‘Bernard y sert des... demis d’ouverture 
à sa fidèle clientèle qui forme une mê-
lée d’habitués hauts en couleur, aptes 

à dérider le plus morose des Ozoiriens. 
Bons Samaritains Bernard et son frère 
Claude dépannaient leur clientèle la 
plus âgée handicapée par cette cruelle 
vieillesse qui mutile et isole. Quitte à 
aller porter les commandes à domi-
cile, réparer le robinet qui fuit, aider 
autant que possible en jonglant avec 
ses obligations professionnelles, dis-
crètement, sans publicité... Fin de 
matinée. Une batterie de «Papys trin-
queurs» arrivait pour jouer au 421. Ber-
nard allait chercher la piste et les dés 
dans l’arrière-boutique avec des airs 
de conspirateur. Il n’en 
espérait rien commer-
cialement : « il y a long-
temps que plus personne 
ne joue de tournée géné-
rale. Faute d’argent, et, 
pour certains, par crainte 
de se faire sauter le per-
mis.» Dans le courant 
de l’après-midi une autre 
fournée de clients s’ins-
tallait autour d’une table 
de l’estaminet. C’étaitt 
les «Papys tarot», d’où le 
nom de «l’Excuse» donné 
à ce café pas comme les 
autres. Ces dernières an-
nées, Bernard venait les 
rejoindre...
Toutes les histoires, 
même les plus belles, 
souvent les plus simples, 
ont une fin. Avec Bernard 
c’est une certaine ma-
nière d’apréhender la vie 
qui perd l’un de ses partisans. Alors, 
bien sûr, tout ceux qui l’ont connu 
éprouvent un pincement au cœur et 
pensent à Claudine, son épouse.
Chienne de vie quand il lui prend la ma-
lencontreuse idée de se faire la malle

Ricochets 

Vie locale
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 L’Excuse
     perd son joker

Bernard était un Mon-
sieur. Instruit, curieux 
de tout, affable, calme, 

d’une grande gentillesse, d’une 
simplicité confondante il fai-
sait l’unanimité autour de lui. 
D’autant que sa générosité 
l’amenait à aider tout le monde. 
Je le connaissais depuis l’âge 
de quinze ans, époque où ses 
parents tenaient déjà le bar 
et la petite épicerie voisine. 
Son service militaire accompli, 
Bernard, lorsqu’il eut terminé 
ses études, s’installa à l’Excuse 
pour ne plus la quitter. C’était un 
lieu de rencontre connu de tous 
les Ozoiriens et Bernard aimait 
ces rencontres où l’on parlait 
de sport et, de temps à autre, 
de politique locale. Et puis on y 
jouait au tarot, un jeu de cartes 

dans lequel il excellait.
Lorsqu’en 2008 son frère vint me 
proposer de prendre la relève au 
bar, j’ai tout de suite compris que 
Bernard n’allait pas bien, qu’il 
avait une maladie grave. Une 
maladie contre laquelle il lutta 
avec un courage exemplaire 
alors que les traitements étaient 
lourds. Il continua de passer 
régulièrement au bar pour lire 
son Parisien et taper le carton. 
Et puis ses visites s’espacèrent 
pour cesser tout-à-fait.
Le jour de ses obsèques, la 
communauté ozoirienne lui a 
rendu un bel hommage. Un 
hommage mérité pour un être de 
qualité qui manque déjà à tout le 
monde.

Alain Cormier dit Loulou,
gérant du bar l’Excuse

Les souvenirs
   de Loulou

L’église semblait bien petite et la foule trop nom-
breuse qui se pressait pour un dernier adieu à Ber-
nard Poger. Du jamais vu à Ozoir. Sur le parvis, noir 
de monde, les vieux de la commune et d’anciens 
instituteurs de l’école Gruet discutaient gravement 
en branlant le chef avec des airs désolés. Présents 
aussi ceux de Paroles d’Ozoir et quelques rescapés 
de la bande ayant porté la VSOP sur les fonds baptis-
maux voici un demi-siècle. L’équipe de rugby aussi 
était là avec ses maillots bleu, orange et blanc... 

Bernard a botté
en touche
une bonne fois...
Animateur permanent 
parce que passionné 
de rugby, il s’est inté-
ressé à cette école du 
dépassement de soi, 
de l’effort, de la frater-
nité et de la solidarité. 
Derrière son bar, il 
restait attentif dans la 
discrétion aux difficul-
tés des autres et se-
courait par un courrier, 
une explication, une 
attitude à avoir. Selon 
une confidence très 
récente d’un béné-
ficiaire, il aurait fait 
encore plus que cela.
Son intérêt pour toutes 
les choses et pour 
l’histoire en général 
le conduisait à ‘‘se 
gaver’’, son diction-
naire sur le comptoir, 
à la recherche de la 
précision. L’ambiance 
était toujours saine et 
tolérante pour tous à 
l’Excuse.
Enfin, le texte de 
Georges Brassens 
(l’Auvergnat) ne pou-
vait qu’ajouter à l’émo-
tion générale. En effet, 
même si ce parallèle 
est accomodant, la 
proximité des deux ne 
peut que transparaître.

G. P.
un sympathisant

désormais sans excuse
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Ozoir-les-buildings
le coup d’État 

permanent
Le Plan Local d’Urbanisme (PLU) mis en 

route dès le début du premier mandat 
de M. Oneto, en 2001, a été adopté le 

13 mai 2013, en fin de deuxième mandat. 
La relance de l’urbanisation d’Ozoir est en-
fin possible. Et il faut faire vite car ce PLU 
lentement mûri n’est pas exempt de défauts 
formels qui rendent son annulation par le Tri-
bunal administratif possible. Et des recours 
en annulation ont été engagés dans les deux 
mois qui ont suivi. C’est qu’il y a loin des pro-
testations de 1996, dans Ozoir Magazine, où 
M. Oneto alors dans l’opposition, s’inquiétait 
des projets de M. Loyer et de son équipe qui 
allaient ‘‘défigurer’’ Ozoir.  Alors que «nous 
savons, écrivait-il, que sa superficie a été 
urbanisée au maximum». 
Il s’agissait alors de 35 logements sociaux 
près de la Poste. Et l’opposition a réussi à 
bloquer ce projet assez longtemps pour 
l’étouffer dès la première délibération du pre-
mier mandat Oneto. Aujourd’hui ce sont 350 
logements qui sont en projets – permis de 
construire accordés – dont un certain nombre 
de logements sociaux. On peut au moins sou-
rire de ces volte-face et de la disproportion.
Faut-il de nouveaux logements à Ozoir ? Le 
nombre de ceux qui sont à vendre et trouvent 
difficilement acquéreur tourne autour de la 
centaine : trop chers, ne correspondant pas 
à la demande ?
Est-ce la raison pour laquelle les 94 loge-
ments Lux’immo, sur l’emplacement de l’an-
cienne maison de retraite Trigano - baptisés 
un temps Villa Constance - viennent d’être 
attribués à une société HLM ? Une bonne 
nouvelle pour le secteur social qui a un volant 
de demandes insatisfaites de près de 400 
logements. 
Il est temps qu’Ozoir comble son déficit en 
la matière et récupère par là-même son droit 
régalien de préemption aujourd’hui confisqué 

par la Préfecture. 
Densifier le centre des villes : c’est un des 
impératifs du SDRIF (Schéma directeur 
région Île de France). C’est un souci de 
bonne écologie : mettre des logements là où 
il s’en trouve déjà, avec les infrastructures 
qui conviennent, plutôt que de s’étaler sur 
les champs et les bois. Sauvegardons l’agri-
culture et la nature. Les règles du nouveau 
PLU permettent une densification raisonnée, 
veillent sur les hauteurs à ne pas dépasser, 
les espaces au sol à préserver… En atten-
dant le jugement du Tribunal administratif 
saisi, ce PLU s’applique. 
Voir fleurir les projets devrait donc réjouir. Et 
pourtant… il y a toujours un voisin qui trouve 
que la construction future va lui faire de 
l’ombre. Quelles chances a-t-il d’être enten-
du par la justice ? Si les permis de construire 
sont accordés dans le respect des règles ins-
crites dans le PLU : aucune. Sauf si… 
Le projet de la rue des Tulipes pourrait être 
cette exception.  Il respecte les règles de 
la zone dans laquelle il s’inscrit : la hauteur 
de façade ne dépasse pas les 7 m et le 
nombre de niveaux habitables est limité à 
trois, l’espace entre les bâtiments est correct 
et la zone est bien notée constructible UCb 

sur le plan de zonage 2000 annexé au PLU. 
Cependant cet espace en bout de la rue des 
Tulipes, bordant la placette de retournement 
des cars scolaires devant l’école Plume Vert, 
était un espace boisé classé sur le plan de 
zonage 5000 (celui qui couvre toute la ville et 
non seulement le centre ville comme le plan 
2000) soumis à l’enquête publique.  Le chan-
gement s’est opéré au moment du vote du 
Conseil municipal, le 13 mai 2013, sans que 
cela soit discuté, ni même évoqué. Juste un 
petit trait sur un papier et un rond vert effacé : 
plus d’arbres protégés… et des maisons pour 
les remplacer. Une procédure pour le moins 
cavalière. Irrégulière ? Seul un tribunal pour-
ra en décider.

Aline Palomarès

À qui se fier ?
Pour vendre sa maison ou son apparte-

ment, il faut désormais faire réaliser par 
un Cabinet d’experts un diagnostic de 

performance énergétique. Ma maison, construite 
en 1968, ne respectant pas - évidemment - les 
nouvelles normes environnementales a obtenu, 
sur une échelle de A à G, un E en logement (pas 
très) économe et F pour ses (fortes) émissions de 
gaz à effet de serre.
Mais que penser de l’appartement d’une Ozoi-
rienne qui revendant son appartement livré en 
2013, sis dans les Jardins de Thérèse, une 
cons-truction bâtiment basse consommation (BBC)  
s’est retrouvée avec un F comme logement (pas 
du tout) économe et G un « max » en émission de 
gaz à effet de serre? À qui faut-il incriminer ces 
mauvaises notes: au notateur ou au constructeur ?

  Monique Bellas

Ce projet de construction au bout 
de la rue des Tulipes a suscité une 
pétition et monsieur le maire
s’est déplacé par deux fois pour
‘‘justifier’’ la constructibilité
de cet espace boisé classé.

La zone UF a été 
redessinée pour ins-
crire dans le plan la 
constructibilité accor-
dée à un voisin.
Et un trait à relié le
terrain construit à la 
zone pavillonnaire 
voisine, englobant, 
bénéfice secondaire, 
quelque espace boisé. 
La belle affaire !
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L’hiver
    au chaud

Le premier salon « À 
vos jardins » orga-

nisé à Ozoir fut un moment 
exceptionnel. Les propos 
et attentes des visiteurs, 
leur présence continuelle et 
vivante autour des stands, 
leur engouement évident 
pour tout ce qui touche à la 
nature, leur besoin de cou-
leurs, de soleil… faisaient 
plaisir à voir.
Dans une agora ouverte à 
tout type de produits liés 
au jardin, les exposants 
ont œuvré dans une bonne 
humeur générale. On pou-
vait circuler entre plantes 
vivaces, arbres fruitiers, ca-
mélias majestueux, poules 
pondeuses, miss coquille de 
noix (bijoux fantaisie), ani-
mation senteurs d’épices, 
espaces verts d’Ozoir, stand 
du docteur ès orchidées 
toujours envahi, bonzaïs,... 
mais aussi : l’AMAP de 
Cossigny, l’AOCNA (Asso-
ciation Ozoirienne Contre 
les Nuisances Aériennes), le 
Lycée Bougainville de Brie- 
Comte-Robert…
Mon stand «troc’plantes» 
fut une réussite, rapidement 
envahi par des plantes 
vivaces venues de nulle part 
portées par des jardiniers 
venus de nulle part.

Avec l’hiver, le sol se 
libère des légumes 

consommés ou stockés, 
même s’il reste encore 
poireaux, carottes, na-
vets, mâches, blettes,…
Mais le sol ne veut pas 
rester nu ; il nous faut 
le revêtir et lui redon-
ner les futurs éléments 
nutritifs nécessaires 
aux différentes plantes. 
L’exemple naturel est 
celui de la forêt qui se 
régénère en perma-
nence d’elle-même. 
Sur une parcelle de mon 
potager, j’ai semé de 
l’engrais vert (phacélie) 
comme excellent apport 
d’azote, indispensable 
aux légumes-feuilles. 
Je laisse sur place les 

fanes des haricots, les 
plants de brocolis, tout 
déchet végétal. Mais 
j’envisage d’enrichir 
certaines parcelles par 
permaculture, démarche 
écologique visant à 
être le plus proche de 
la nature en tentant 
de l’imiter. Cette «agri-
culture permanente» 
regroupe des principes 
et des techniques 
d’aménagement et de 
culture, à la fois ances-
traux et novateurs, dans 
un concept global. Il vise 
à faire de son lieu de vie 
un écosystème harmo-
nieux, productif, auto-
nome, naturellement 
régénéré et respectueux 
de la nature. 

Le sol
      comme dans la nature

LLes frimas arrivent, les frimas sont là ; se-
rait-ce l’hiver ? Quel bonheur nous allons 

pouvoir nous réfugier au coin du feu, intime, 
une bonne flambée dans l’âtre. Agréable, 
c’est sûr, mais utile ajoutera le jardinier car 
nos fleurs, attentives, savent que ce qui reste 
de la combustion du bois : « c’est notre ali-
mentation. La potasse tant aimée arrive. 
L’aurons-nous au pied du sapin mais aussi à 
nos pieds ? Merci d’avance ».
La cendre : voilà bien un sujet de saison.

Je parle « saison » car 
dans mon premier voyage 
en jardinage, je me suis 
laissé porter à aborder des 
sujets vastes ou dispersés. 
Aujourd’hui, saison oblige, 
c’est la cendre qui m’inter-
pelle. Ses vertus, en veux-
tu, en voila. 
Pour ce deuxième voyage 
en jardinage, je vous pro-
pose quelques réponses 
aux questions qui me furent 
posées lors de mes ren-
contres avec des jardiniers 
novices ou expérimentés. 
Pour moi cette rubrique n’est 
pas qu’un propos technique 

sur le travail de sa terre, car nous trouvons, 
via Internet et ses forums, via les magazines 
et ouvrages de jardinage, de nombreux 
conseils, expérimentations. Je souhaite 
plutôt faire passer cet esprit du bonheur de 
jardiner, par le biais d’échanges sans com-
plexes. J’ai pu constater, entre nous, Ozoi-
riens, combien nous sommes nombreux à 
jardiner, avides d’un espace floral agréable, 
d’un potager bon et prolifique. C’est pour-
quoi, n’hésitez pas, je le répète, confidences 
pour confidences, posez vos questions, pro-
posez des trucs, vos expérimentations, pour 
faire vivre notre passion, photos à l’appui, 
comme je le fais pour témoigner du réel.
Le jardinage est l’activité préférée des 
Fàrançais, et la plus pratiquée. Si c’est une 
activité physique bénéfique pour le corps,  
c’est un peu l’exutoire pour beaucoup d‘entre 
nous, une activité intellectuelle dépolluante. 

Roger Collerais

Au pied des artichauts, après 
réduction ou suppression des 
grandes feuilles, je couvre le sol 
de feuilles mortes et sur le tout, 
je pose un voile étanche pour 
éviter que les pieds des arti-
chauts ne baignent dans l‘eau. 
Au printemps, je diviserai les 
drageons en intégrant du com-
post à la terre, l’artichaut étant 
très exigeant en fumure. 

Avant l’hiver ne déplacez plus pierres, 
branchages éparpillés au sol, ce sont 
des gites appréciés des hérissons. Pré-
parez des hôtels pour nos insectes amis 
du jardin : voir mon gîte à osmies ou 
abeilles maçonnes, excellentes pollini-
satrices dès le début du printemps.
Pour la lavande, je supprime tout bois 
mort et taille uniquement les branches 
vivantes à la limite du feuillage.
Les hydrangeas (ou hortensias), je n’y 
touche pas. Les feuilles et fleurs qui 
restent assurent une protection contre 
le gel. Je prévois la taille en début de 
printemps, car cela permet de mieux 
voir apparaître les jeunes pousses des 
futures fleurs. Mes graminées, je n’y 
touche pas non plus. Elles sont si belles 
quand le givre les couvre et qu’elles 
frétillent au moindre vent glacial. 

La séduction
   des plantes

La taille des 
haies apporte 

des déchets
volumineux, je 
les recycle en 
en recouvrant 
mes allées qui 

deviennent 
souples et 

propres.
(Ici avec des 

branches
de cyprès

de Leyland).

Engrais vert, la phacélie 
me permet de supprimer 
les herbes non désirées 

et de fertiliser le terrain en 
vue des futures planta-

tions. Elle est intéressante 
aussi pour l’apiculture.

mon gite 
à osmies
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jardinage

Mettez en place vos lasagnes
Dans un précédent article (n° 55 de 

Ricochets), je vous proposais de 
stocker compost, déchets végétaux, paille, 
feuilles mortes... Maintenant chacun va 
poser sur sa terre ce dont il dispose dans le 
but de favoriser la vie en surface.  Allons-y, 
couvrons le sol par couches successives, 
en lasagnes. Comme je tiens compte de la 
rotation des cultures pour une production 
raisonnée l’été prochain, je vous montre, 
par succession de photos, ma composition 
sur une parcelle de six mètres carrés. 
En première couche, branchage de petite 
taille, un peu de feuilles mortes, puis 

compost (maison de préférence), déchets 
végétaux (épluchures de légumes) en 
pleine transformation propices aux lom-
brics, petites bestioles et micro-organismes 
(inutile de mélanger), suivis d’un saupou-
drage de sable de rivière un peu grossier, 
marc de café, cendres (voir plus loin). Puis 
en couches successives : feuilles mortes, 
paille... Pour finir, une couverture de carton.  
Si vous stockez vos tontes de gazon, c’est 
excellent ; à placer avec le compost.
L’an dernier,  j’avais terminé une parcelle 
avec du carton non couvert et une autre 
avec du journal et une grande bâche noire. 
C’est cette dernière qui m’a paru la plus 
intéressante car, en avril / mai, la terre était 
restée humide et s’était réchauffée, deve-
nue bonne pour les légumes-fleurs (cucur-
bitacées, tomates), choux-fleurs, brocolis…
On peut constituer la première couche 
par du papier journal si le sol est encore 
couvert d‘herbes communément appelées 
mauvaises herbes (adventices), Vous hési-
tez à utiliser du journal ? Rassurez-vous, 
les encres ne possédent plus de métaux 
lourds et ne sont plus toxiques. Gardez-
vous toutefois de choisir un papier glacé 
comme l’a précisé la conférencière le 12 
octobre à la Ferme Péreire sur le thème du 
compost. Ce qui veut dire que Ricochets 
est un mauvais papier... pour les lombrics. 
D’ailleurs il n’a rien à faire à cet endroit ! Le 
carton thermocollé (sans colles chimiques) 
est apprécié par les lombrics. Sur la photo, 
on voit un jeune plant de pavot en bout de 
l‘espace couvert. Dans cinq ou six mois, 
butiné par les insectes pollinisateurs, il sera 
témoin d’un sol amélioré.

Les cendres de bois d’arbre (pas 

de planches, cagettes ou plan-

chettes en agglo souvent trai-

tées chimiquement) sont riches 

en potasse, chaux et oxydes 

variés. Attention: pas d’excès 

de cendres sur le sol, car cela 

pourrait causer un déséquilibre 

chimique. Elles sont excellentes 

pour les arbres fruitiers, les 

rosiers, les fleurs, la plupart des 

vivaces et arbustes d‘ornement. 

Pour la pelouse, comme elle 

favorise l’activité des micro-

organisme et des lombrics, 

cela limite la mousse ; mais ce 

n’est pas la cendre qui détruit la 

mousse… Autour des salades, 

un peu de cendre empêchera la 

progression des limaces.

Un badigeonnage de cendres 

mouillées sur le bas des troncs 

des fruitiers limite la propagation 

des insectes nuisibles…

Vous trouverez sur Internet bien 

d’autres vertus des cendres au 

jardin. 

J’avais réalisé le premier semis 
de mes endives en avril et après 
j’ai laissé pousser. Tout le long de 
l’hiver, j’en sors de terre réguliè-
rement sans casser les grosses 
racines. Elles sont forcées dans un 
bac, un seau ou un gros récipient, 
dans un mélange terreau/terre de 
jardin/sable, puis couvertes d’une 
toile noire (sac poubelle).
Quel plaisir, un mois plus tard, 
d’avoir dans l’assiette, un bon
chicon tout frais et de le déguster 
accompagné d’une betterave rouge 
sortie de la caisse où je les stocke 
dans du sable (comme les carottes). 
Tout jardinier peut réaliser cette per-
formance dès le printemps, à condi-
tion d’avoir envisagé ses planches 
de légumes bien à l‘avance.

Confection d’une lasagne «à la Roger Collerais»

Pour éviter que mes réserves d’eau, 
toujours pleines pour la venue du 
printemps, explosent en cas de fort 
gel, je mets en place dans l’eau (pour 
des petites réserves, maxi 150 litres) 
un chapelet de petits fagots lestés par 
un ou plusieurs cailloux. 
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Vie locale

Si Ozoir Magazine
                      m’était conté
Où l’on découvre qu’il ne suffit pas de se déclarer démo-
crate pour être autorisé à revêtir les habits de la démocratie.

L’ancien maire socialiste Jacques 
Loyer s’était engagé dans son pro-
gramme électoral à subventionner 

un journal local pour les Ozoiriens. Il se-
rait confié à des journalistes profession-
nels indépendants du pouvoir politique : 
rien à voir avec un bulletin municipal... 
Parole tenue. Durant tout son mandat, 
Ozoir Magazine fut animé par une équipe 
rédactionnelle libre qui délivra à ses lec-
teurs une information complète et cré-
dible, créant ainsi un vrai lien social entre 
les habitants.
En 2001, à peine élu, monsieur Oneto 
supprima la subvention versée à l’asso-
ciation en charge du financement  d’Ozoir 
Magazine. Malgré la manifestation de 
centaines de personnes il ne cèda sur 
rien puis supprima les espaces d’expres-

sion dont il avait tant profité comme élu 
de l’opposition. Plus tard, lorsque la loi fit 
obligation aux maires de donner la parole 
à tous les groupes politiques siégeant 
au Conseil municipal, le maire refusa de 
s’exécuter. Il y fallut trois années de pro-
cédure par aboutir à une condamnation 
assortie d’une astreinte par jour de retard.
Qu’en est-il aujourd’hui? Qu’un journal 
municipal mette en valeur la sensibilité et 
les réalisations de l’équipe majoritaire en 
place n’est pas choquant. Cela devient 
plus gênant (et surtout ridicule) quand 
la photo de l’édile apparaît quasiment à 
toutes les pages de ‘‘son’’ journal.
C’est pour rééquilibrer la balance que 
fut créé ‘‘Ricochets’’. La liberté de ton de 
ce nouveau venu, les sujets abordés... 
indisposèrent tant monsieur le maire qu’il 

n’hésita pas à intenter des poursuites 
qui se terminèrent à chaque fois par sa 
propre condamnation. Ainsi, récemment, 
crut-il bon d’ester en justice parce que 
Ricochets avait osé parler de l’affaire du 
bois inconstructible vendu par Sainte-
Thérèse au promoteur France Pierre. 
Résultat, les prévenus furent relaxés et 
le maire condamné à verser à chacun 
d’eux la somme de 2000 €.

Daniel Le Roux

Y a-t-il eu tricherie avérée au cours 
des mois qui ont précédé le scru-
tin de mars dernier, à Ozoir-la-Fer-

rière? Et, si tel a été le cas, les résultats de 
l’élection doivent-ils être annulés ? C’est à 
ces deux questions que devait répondre 
le Tribunal Administratif de Melun suite 
aux poursuites intentées par le groupe 
Ensemble, qui s’estimait être la première 
victime du non-respect de la loi.
Dans leur recours les concurrents de la 
majorité sortante faisaient état de nom-
breuses (plus de trois cents) infractions 
au Code électoral relevées contre M. 
Oneto et les siens pendant les six mois 
qui précédèrent l’élection. Confusion 
entre les activités de la commune et celle 
du candidat maire, abus de propagande, 
excès de pouvoir relevé par la Préfète, 

polémique électorale, excès dans les pro-
pos tenus lors de réunions publiques, ab-
sence d’égalité des chances... sur toutes 
ces infractions le Code électoral est très 
clair et prévoit des sanctions pouvant aller 
jusqu’à l’annulation du scrutin et  à l’inégi-
bilité du ou des contrevenants.
Lors du procès, le 15 septembre dernier, 
en présence de monsieur Oneto, le rap-
porteur admit l’usage abusif du Bulle-
tin Municipal par l’équipe du maire pour 
s’exprimer de manière extrême sur son 
principal opposant monsieur Dominique 
Lebreton. On avait, c’est certain, large-
ment dépassé la ligne jaune.
Ce sera le seul point relevé. Pour le reste, 
chaque infraction sera minimisée, voire 
éludée et les conclusions de l’analyse por-
teront uniquement sur le poids individuel 

L’élection municipale d’Ozoir
                un cas d ’école 
En dépit de nombreux manquements au respect du Code 
électoral, l’élection municipale d’Ozoir-la-Ferrière n’a pas 
été annulée. Une décision qui trouve son explication dans 
une habitude que les Tribunaux Administratifs commencent 
pourtant à remettre en cause...

Il n’y a pas, à  Ozoir-la-Ferrière, 
de Conseil municipal où, dans 
l’exercice des pouvoirs délé-

gués, ne figure l’engagement d’un 
avocat. Rien ne décourage M. le 
maire d’ester en Justice.  Pourquoi 
se priver d’un tel plaisir puisque les 
frais seront payés par les contri-
buables ?
Nous voici donc (nous signataires 
de cet article) cités de nouveau à 
comparaître, cette fois devant la 
Cour d’Appel de Paris, le 7 janvier 
prochain.
Il y a un an, le Conseil municipal 
avait validé la décision de pour-
suivre notre journal pour des écrits 
prétendument diffamatoires publiés 
le 29 novembre 2012. Nous avions 
alors précisé à M. Oneto que les 
délais pour poursuivre un organe 
de presse en diffamation sont très 
courts – trois mois – et qu’il n’était 
plus temps, passés quatorze mois !
Et d’ajouter : « Si l’an passé, à 
même date, il y avait peut-être 
matière à droit de réponse, vous 
n’en avez pas fait usage. Un an 
après, il n’est plus temps, ni de 
répondre, ni de se plaindre. » Mais 
l’homme est têtu : le procès eut lieu 
et la Mairie d’Ozoir-la-Ferrière vient 
d’être condamnée à nous verser 
à chacun 2.000 € à titre de dom-
mages et intérêts. 
Le ton est sans appel… mais 
l’appel est juridiquement possible. 
Alors M. Oneto insiste d’autant 
plus que, pour se défendre en 
appel, les bénévoles de Ricochets 
vont encore devoir dépenser de 
l’argent… D’ailleurs, n’est-ce pas là 
l’objectif visé ? À défaut de pouvoir 
bâillonner Ricochets n’espère-t-on 
pas l’étrangler financièrement ? 
Frais d’avocat, frais de déplace-
ment (près de 3.000 km aller-retour 
à nous deux)… de quoi demander 
une rallonge des dommages et 
intérêts alloués en première ins-
tance.
Nous en sommes désolés pour les 
contribuables ozoiriens mais à qui 
la faute?

Monique Bellas

Jean-Louis Soulié  

Insistance
de chaque dérapage et sur ses ‘‘petites’’ 
conséquences sur le vote des citoyens. À 
aucun moment, il ne sera dit que ces dé-
lits jugés mineurs pourraient avoir pesé, 
par leur accumulation, d’un grand poids 
sur le résultat final. Les petits ruisseaux 
ne font-ils pas les grandes rivières ?
Le jugement rendu fin septembre ne 
condamne pas le maire d’Ozoir malgré la 
reconnaissance des écarts relevés.
Étonnante décision? Pas vraiment. Les 
tribunaux appelés à trancher les litiges 
électoraux hésitent en effet à annuler un 
scrutin quand l’écart de voix entre les 
listes concurrentes est relativement im-
portant. Réorganiser une élection coûte 
cher et les électeurs confirment en géné-
ral leur premier vote. Il n’empêche, cette 
façon de trancher pose un réel problème 
à la démocratie. En vertu de quel prin-
cipe un candidat ‘‘bien élu’’ devrait-il être 
absous de n’avoir pas respecté les règles 
que lui impose la loi française? Lorsque 
la ligne jaune est franchie à plusieurs re-
prises de manière factuelle, celui qui est 
à l’origine de ces infractions ne doit-il pas 
être sanctionné? C’est ce que pensent 
beaucoup de magistrats qui n’hésitent 
plus à annuler les scrutins suspects. Ce 
ne fut pas le cas à Melun en septembre 
et l’on peut comprendre l’amertume des 
élus du groupe Ensemble qui refusent de 
siéger lors des séances du Conseil muni-
cipal. Jusqu’à quand?

André S.

Ozoir-la-Ferrière un samedi 

matin.  Sur le marché quelques 

vendeurs proposent Ricochets 

à de potentiels acheteurs. 

Prévenus par la mairie les 

gens d’armes de la ville les 

accostent et les obligent à se 

déplacer de trois mètres afin 

d’être strictement en dehors de 

l’emprise du marché.

C’est petit, très petit...
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Ozoir, un dimanche après-midi. 
Madame Martin, 60 ans, ne 
se sent pas très bien : elle 

a du mal à respirer, elle tousse… Or 
les généralistes d’Ozoir n’assurent 
plus depuis longtemps de garde le 
dimanche. 
N’ayant pas d’antécédents majeurs, 
Madame Martin appelle donc SOS 
médecins. Si elle vivait à Gretz, Tour-
nan ou Férolles, elle devrait appeler 
les pompiers au 18 ou le Samu au 15. 
Ces villes ne sont pas couvertes par 
le réseau SOS médecins, qui n’est 
pas un service public, mais un réseau 
d’associations de médecins libéraux.
Arrivé chez Madame Martin, le méde-
cin lui prescrit un antibiotique et des 
fluidifiants bronchiques, ainsi que 
des séances de kinésithérapie «ur-
gentes». Il prescrit également, pour 
la semaine à venir, une radio pulmo-
naire et des analyses sanguines. 

À la recherche
d’une pharmacie

Madame Martin souhaiterait prendre 
ses médicaments rapidement. Les 
pharmacies du canton assurent des 
gardes. Mais y accéder relève du 
parcours du combattant. Selon les 
informations fournies par le site de 
la mairie d’Ozoir, il faut, entre 6 h à 
22 h, se présenter à la police munici-
pale muni d’une ordonnance du jour 
et d’une pièce d’identité. Après  22 h, 
vous devez contacter la police munici-
pale au 01 60 02 62 22, ou nationale 
en composant le 17. « La pharmacie 
de garde sera alors prévenue, en 
votre présence, de votre passage. Les 
coordonnées de l’officine ainsi que les 
modalités d’intervention (sonnette, 
guichet…) vous seront ensuite com-
muniquées par l’autorité concernée. »
Il y a plus simple : rendre visite aux 
grosses pharmacies 24/24 du sec-
teur… lorsque l’on peut se dépla-
cer. En tout cas, les pharmacies de 
garde traditionnelles ne voient plus le 
week-end que 10 à 15 patients, alors 
qu’elles en recevaient 10 fois plus 
avant l’arrivée des 24/24. 

Côté kiné,
côté lab

La kinésithérapie « urgente » prescrite 
par le médecin devra probablement at-
tendre le lendemain. Déjà en semaine, il 
peut s’avérer difficile d’obtenir une visite 
à domicile. Alors le dimanche… Cela dit, 
en cas d’urgence avérée, par exemple 
si votre petit dernier fait une bronchiolite, 
vous devriez pouvoir trouver un kiné qui 
acceptera de se déplacer.
Côté labo, ce sera forcément lundi. Les 
analyses n’étant plus faites sur place 
(lire l’encadré), Madame Martin récupé-
rera ses résultats, au mieux, mercredi 
ou jeudi selon le type d’examen prescrit. 
Quant à la radiologie, il n’y en a plus à 
Ozoir. Il faudra là aussi patienter pour 
obtenir un rendez-vous dans l’un des 
cabinets ou services des environs… 

A. Palomares et F. Carbonel

 Parcours de soins
             dominical

L’allongement de la durée 
moyenne de vie et le vieil-
lissement global de la 
population française rend la 
question chaque jour plus 
pressante. Ozoir n’échappe 
pas à la règle. Mais de 
quelles structures dispo-
sons-nous localement ?

Le terme ‘‘maison de retraite’’ 
recouvre aujourd’hui des réalités 
diverses. On trouve sur internet au 

moins 21 établissements dans un rayon 
de douze km autour d’Ozoir. Comment s’y 
retrouver dans la jungle des Ehpad, RPA 
et autres résidences services ? 
Première grande distinction : les struc-
tures médicalisées et celles qui ne le sont 
pas. Ce premier critère de choix dépend 
du degré de dépendance de la personne, 
caractérisé par le « Gir » (pour « groupe 
iso-ressources »). Cette classification dis-
tingue six degrés de dépendance : le Gir 6 
indique une autonomie totale, le Gir 1 une 

dépendance totale. Le Gir détermine le 
niveau d’aide dont la personne a besoin, 
donc le niveau d’allocation personnalisée 
d’autonomie (Apa) à laquelle elle peut 
prétendre (pour les Gir 1 à 4 uniquement).
Prenons l’exemple de Monsieur Z., un 
Ozoirien de 78 ans, classé Gir 3 : il garde 
son autonomie mentale et une autono-
mie locomotrice partielle, mais a besoin 
plusieurs fois par jour d’une aide pour les 
soins corporels. Le médecin traitant et la 
famille estiment que le « placement » de 
Monsieur Z. devient incontournable du 
fait de ses difficultés de vie quotidienne 
à domicile. Au-delà du Gir 3 (3 à 1), les 
résidences pour personnes âgées ne sont 
pas adaptées. Le Gir évoluant avec l’âge, 
Monsieur Z. a intérêt à s’orienter de suite 
vers une maison de retraite médicalisée. 
Il pourrait par exemple être accueilli par 
l’Établissement d’hébergement pour 
personnes âgées dépendantes (Ehpad) 
de Roissy ou par le service gériatrie de 
l’hôpital public de Tournan. Reste ensuite 
la question des coûts… qui pousse de 
nombreuses familles à rechercher des 
solutions plus loin de Paris. Avec ses 1 250 
euros de retraite mensuelle, Monsieur Z. y 
sera probablement contraint.

A. P. et F. C.

Quel accueil pour   
le 3e âge ?

Les habitants d’Ozoir disposent sur place pour 
se soigner d’un panel assez complet de profes-
sionnels de santé. Ce qui n’est pas le cas dans 
certaines communes voisines. Et le dimanche, 
tout se complique… 

Analyses
          délocalisées
Qualité et sécurité sani-
taires, et diminution des 
dépenses de santé obligent: 
les laboratoires d’analyses 
médicales sont soumis, 
comme les médecins et les 
pharmacies, à de nombreux 
contrôles, statistiques et 
obligations liés aux normes 
édictées aux niveaux 
français et européens. 
Les labos, pour confirmer 
la fiabilité et la traçabilité 
de leurs process, doivent 
notamment investir de plus 
en plus dans des machines 
onéreuses. Pour ce faire, 
ils se regroupent au sein 
d’entités plus importantes, 
ou ne font que réaliser les 
prélèvements dont ils sous-
traitent les analyses à de 
gros laboratoires spéciali-
sés et bien équipés.

Santé

À Ozoir : résidence
              pour personnes âgées

Les personnes âgées conservant  un bon degré 
d’autonomie (Gir 6 à 4) peuvent opter pour une 

RPA. Celle d’Ozoir, la Résidence du Parc, existe 
depuis 1988. L’établissement est en cours de réno-
vation pour répondre aux normes actuelles (sécurité 
incendie et accessibilité aux personnes handica-
pées). On peut y louer un studio pour 578 € ou un 
deux pièces pour 870 €, eau comprise (mais pas le 
chauffage électrique individuel). La RPA propose 73 
places pour 50 logements et de nombreux services 
sur place, gratuits ou payants. 
Depuis fin 2013, une « halte répit Alzheimer » a été 
associée à la RPA, pour deux demi-journées par 
mois, un vendredi sur deux. Animée par des béné-
voles de la Croix rouge, cette halte accueille 5 à 6 
patients en début de maladie ou modérément atteints. 
L’ouverture d’un atelier relaxation, pour les aidants, 
serait envisagée pour 2015, avec le soutien de 
France Alzheimer.        

Pour toute information :
•  Centre communal d’action sociale d’Ozoir-la-Fer-
rière : 01 60 34 53 00
•  Centre local d’information et de coordination (CLIC) 
Repèr’Âge 77 de Pontault-Combault (service gratuit à 
disposition des habitants de Pontault-Combault, Rois-
sy-en-Brie, Pontcarré et Ozoir) : 01 70 33 00 16

Numéros d’urgence :
•  SOS médecins Nord 77
08 25 33 36 15
•  Centre anti poison 
01 40 05 48 48.
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culture

Les sabots
  de Mme Bachelier

Au début du siècle dernier, dans 
chaque village, nombreux 

étaient les artisans et commerçants 
qui remplissaient les multiples 
tâches indispensables à la vie quo-
tidienne. Dans les années trente, à 
l’entrée du bourg d’Ozoir qui comp-
tait environ mille deux cents âmes, 
s’installa une échoppe de sabotier. 
Les grumes qui y étaient travaillées 
provenaient de la futaie d’Armain-
villiers.
En effet les essences utilisées 
en saboterie variaient suivant les 
régions. Le bouleau était coupé vert 
car il durcissait en séchant. L’orme, 
le hêtre, l’acacia étaient également 
choisis de préférence au frêne, trop 
lourd. Le noyer, coûteux, était réser-
vé aux sabots de luxe. Pêcheurs et 
mariniers préféraient le bois tendre 
du peuplier : graviers et petits cail-
loux s’incrustaient dans la semelle 
et les empêchaient de glisser.
Autrefois les « chausseurs de bois » 
vivaient dans la forêt en compagnie 
des bûcherons et des charbonniers. 
Ils y bâtissaient des huttes faites de 
pieux, de branchages entrelacés et 
de genêts. Ces « loges » tenaient 
lieu d’habitation et d’atelier. Le foyer 
était disposé au centre. Femmes 
et enfants ramassaient des brin-
dilles, en faisaient  des fagots, 
allumaient le feu et l’entretenaient 
constamment. Il chauffait la pièce 
et les sabots fraîchement fabriqués 
séchaient à la fumée, à l’écart des 
flammes qui les auraient fendus.
La petite entreprise bruissait de l’ac-
tivité d’une dizaine d’ouvriers : les 
uns débitaient les troncs d’arbres 
à la hache, selon les diverses 
pointures, d’autres maniaient une 
grande lame courbe, le paroir, pour 
façonner l’extérieur du sabot. Une 
espèce de taraud creusait alors 
l’ébauche. La cavité délimitant le 
pied était élargie à l’aide de diffé-
rentes cuillères (cuillers) toujours 
très tranchantes : gouges, boutoirs 
et rainettes qui affinaient l’intérieur 

du sabot. L’ouvrage était ensuite 
peaufiné, poli à la raclette puis 
décoré à la rouanne. Son extrémité 
pointue n’était pas due au hasard: 
elle permettait le décrottage des 
semelles.
Les sabots des hommes, sans fiori-
tures, étaient les moins onéreux. La 
paille glissée sous le pied rendait le 
contact moins rude et protégeait de 
l’humidité. Les braconniers tenaient 
en échec les gardes-chasses grâce 
au talon inversé. Les  socques des 
femmes étaient sans conteste les 
plus raffinés.
Qui n’a pas fredonné : « En pas-
sant par la Lorraine… » ? Le sabot 
est présent dans de nombreuses 
chansons  du folklore français. Il 
illustre également des dictons louant 
la réussite ou moquant la balour-
dise de celui qui en portait. Dans le 
Lyonnais, une paire était offerte par 
l’amoureux à la belle qu’il courti-
sait : si celle-ci chaussait le pied 
gauche, le prétendant était agréé 
et la mariée conservait ce présent 
censé porter bonheur et fécondité. 
En Bretagne, sous la IIIe Répu-
blique, il était synonyme de bonnet 
d’âne : l’écolier surpris en flagrant 
délit de parler la langue régionale 
devait s’accrocher autour du cou ce 
symbole d’infamie qu’il repasserait à 
un camarade coupable de la même 
faute…
Le commerce de la saboterie tira 
profit de la pénurie de chaussures 
pendant la Seconde Guerre mon-
diale. Mais passé les hostilités et les 
restrictions, les modes évoluèrent et 
Maurice Berthelon ouvrit un maga-
sin en face du marché : mocassins, 
brodequins, bottes, sandales… atti-
raient le chaland. Insensiblement, la 
notion de la « belle ouvrage », chère 
aux artisans, allait être reléguée au 
profit de slogans tels que : perfor-
mance, productivité, rentabilité, qui 
sabotèrent peu à peu le métier et 
eurent raison d’un véritable savoir-
faire ancestral.

‘‘Balade autour du sabot’’, tel était le titre de 
la quinzième dictée proposée par Christiane 
Bachelier aux Ozoiriens férus d’orthographe. 
Nous publions ici le texte afin que celles et ceux 
qui auraient aimé être là puissent satisfaire leur 
envie. Les autres auront le loisir de découvrir 
des métiers aujourd’hui disparus...

Le palmarès des
       Dicozoir 2014
MINIMES :
Dico d’Or : Léopold Latham
Dico d’Argent :
Eléna Gelerntrany
Dico de Bronze : Antoine Arlen
CADETS :
Dico d’Or : Eléana Piault
Dico d’Argent : Tom Briend
Dico de Bronze : Lou Wavrin
JUNIORS :
Dico d’Or : Julien Perrot
Dico d’Argent : Melvin Laurol
Dico de Bronze :
Mélanie G’stalter
ADULTES :
Dico d’Or : Bernard Annie
Dico d’Argent : Gérald Daguet
Dico de Bronze :
Gérard Glotin
CHAMPIONS :
(vainqueurs de la catégorie adultes 
lors des précédentes éditions). 
Dico d’Or : Pierre Deras
Dico d’Argent : Clément Bohic

Cette année, les affiches 
annonçant la tenue de 
l’épreuve des Dicozoir 
dans les locaux du lycée 
Lino Ventura ont été 
systématiquement van-
dalisées. Alors que tous 
les autres événements 
portés à la connais-
sance du public par voie 
d’affiche demeuraient 
en place, celui organisé 
par ‘‘Paroles d’Ozoir’’ 
était la victime d’une bien 
étrange vengeance.
Mais à qui pourrait bien 
profiter le crime?

Stupeur et
tremblements,

d’Amélie Nothomb.
sortie : 1999.

prix public 13,80 €.

L’allée du sycomore,
de John Grisham.
sortie : mai 2014
chez JC Lattès.

 prix public : 22,90 €
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Stupeur et tremblements
       d’Amélie Nothomb

Amélie Nothomb, quitte ses 
Ardennes natales pour rejoindre 
le Japon où, dans le monde du 
travail, le système réclame la 
perfection des employés. La 
narratrice, après un an de vie 
dans l’archipel, rejoint Yumimo-
to pour un CDD aux ordres de 
tout le monde : directeur, chef, 
sous-chef… Au Japon, on se 
contente d’incliner la tête quand 
la hiérarchie parle.
Tout manquement à la règle de 
«discret-attitude, soumission-
attitude» amène les employés 
à une mise à l’écart. Les 
récalcitrants se voient frappés 

d’ostracisme sans être licenciés 
jusqu’à ce qu’ils craquent et 
partent d’eux-mêmes. 
Très vite, son seul travail 
consiste à servir à M. Fubuki 
son café à 9h et le thé vert 
à 15h. On ne lui confie plus 
aucune tâche. Sa supérieure 
directe, Melle Mori, soupire avec 
exaspération quand elle parle et 
pousse des petits cris mépri-
sants chaque fois qu’elle prend 
une initiative. Ses supérieurs 
ne savent plus quoi faire pour 
l’humilier. Car elle tient le coup 
la petite Française et fait même 
preuve d’humour !
C’est alors la descente en enfer 
où elle se retrouve «promue» 
au rang de surveillante du 
papier toilettes.

Amélie Nothomb nous sert 
dans ce roman une satyre sur 
le despotisme en entreprise. 
On serait tenté de se dire, c’est 
du roman, on est au Japon, 
ce n’est pas comme cela en 
France. Eh bien non ! Croyez- 
moi, il y a une grande part de 
vérité dans ces employeurs 
tyranniques, à ceci près, les 
employés baissent peut-être un 
peu moins les yeux….
Le titre fait référence à la 
tradition où le protocole impérial 
imposait jusqu’en 1947, que les 
sujets tirent leur révérence avec 
«stupeur et tremblements». De 
façon sournoise cette tradition a 
la vie dure. Même en entre-
prise.

Nuit de la poésie
Poètes debout ! Karpatt avec nous ! 

«Ceux qui vivent, ce sont ceux qui luttent» disait Victor Hugo. Et 
notre contemporain Guy Chaty complète : «Contre les oppres-

sions, mettons la pression». Oui, les poètes sont des lutteurs. La 
preuve en live le 14 mars prochain, durant la 17e Nuit de la poésie de 
Paroles d’Ozoir, autour du thème national du Printemps des poètes 
2015 : L’insurrection poétique. Debout, nos auteurs et diseurs cou-
tumiers, et tous ceux tentés de nous rejoindre dans cette nouvelle 
aventure! Que se dressent fougueusement vos fiers stylos rimeurs, 
que s’élèvent dans la nuit vos voix belles et rebelles…
Quant à vous tous qui nous faites – et vous faites – chaque année la 
joie de venir nous entendre, sachez qu’un invité-mystère viendra pi-
menter ce nouvel opus avec quelques-uns de ses plus beaux textes. 
Sachez aussi que la gourmandise musicale qui achève traditionnel-
lement notre poétique soirée, nous sera servie cette année par un 
groupe de ouf (si vous me passez l’expression) : Karpatt, trio d’une 
exceptionnelle intensité musicale et parolière, nous fait l’immense 
plaisir de venir couronner notre Nuit 2015. Ce groupe ultra-attachant 
a déjà signé 6 albums en douze ans. Lorsqu’il ne globe-trotte pas ici 
et là, Karpatt pose ses amplis à La Cigale, à l’Olympia, à l’Européen, 
aux Francofolies… Et le 14 mars, ce sera sur la scène du lycée Lino 
Ventura. Quelque chose à ajouter ? Répandez plutôt la nouvelle ! 
Pour les diseurs, les répétitions commenceront début janvier.

Contacts et infos : François Carbonel au 06 26 05 36 81

Les lectures
   de Jasmine

L’allée du sycomore
            de John Grisham

Des lointains brumeux, une 
colline surplombant la verte 
vallée, un coin de prairie où 
siège un arbre aux couleurs de 
l’érable... Un homme, vieillis-
sant, condamné par la maladie, 
monte sur un banc et se pend 
à la branche d’un sycomore.  
Vous voilà scotché dans le nou-
veau thriller de John Grisham.
La veille, Seth Hubbard, décidé 
d’en finir, adresse à Jack Bri-
gance, une lettre le mandatant 
pour gérer sa succession. 
Dans son dernier testament, il 
déshérite ses enfants et petits 
enfants au profit de sa femme 

de ménage qui l’avait soigné 
durant sa maladie. Mais cette 
dernière est noire et nous 
sommes en fin du XIXe siècle 
dans le fin fond du Mississipi 
encore secoué par les actions 
du  Ku klux klan.
Jack Brigance on le connaît. 
Dans le premier roman de 
Grisham (Non coupable), trois 
ans plus tôt, il est l’avocat d’un 
homme noir qui a tué les deux 
violeurs de sa fille. Les affaires 
raciales, il connaît.
Seth a tout orchestré et il savait 
d’avance que sa décision serait 
contestée. Il lui fallait donc un 
homme de confiance.
Comment un industriel à la tête 
de la plus grosse fortune de la 
région peut-il laisser 90% de 

ses biens à une simple femme 
de ménage ? De surcroît 
de couleur... À part un frère 
disparu depuis longtemps à qui 
il lègue les 10% restants, tous 
les descendants voient leur 
passer devant le nez un bel 
héritage.
La chimiothérapie et les 
antalgiques ont-ils affecté ses 
facultés mentales ? 
C’est en tout cas le plan de 
bataille pour les avocats des 
enfants et petits-enfants.
Nous voilà lancés dans un 
procès complexe où chacun 
tente de récupérer une part du 
butin. Et Jack, seul face à une 
armada d’avocats, va avoir 
besoin d’aide pour les contrer.

J.T.

Jasmine Trouillez

Sont-ils de vrais extraterrestres ou seulement très 
attaqués du ciboulot ? Le groupe Muffins se défi-

nit lui-même comme «un trio rock de comédiens-chan-
teurs névropathes (qui) détourne, explore et revisite 
le grand bain du Mainstream, à coup de chansons 
profondes et néanmoins rassembleuses.» 
Jusqu’à présent, Francis Francis (alias Lucas Rocher) 
et ses deux compères Flavien Bascouette (Julien Has-
coët, dit « le batteur fou ») et Peter Beichiv (en vrai: 
Anthony Ramirez) se contentaient de mettre le feu 
aux scènes de la région avec leur rock parodique et 
fulminant. On les avait vus et entendus, entre autres, 
sur la scène de la fête de la musique à Ozoir ou au 
RockSide café de Lieusaint. 
Avec « Niak NiaK », un DVD parfaitement inclassable, 
ils passent au mode superproduction audiovisuelle, 
avec bande-annonce américaine qui fait peur et tout 
le bazar. Et quand je dis tout le bazar… Avez-vous 
déjà entendu un discours de Lionel Jospin interprété 
à la batterie ? Enfin bon, vous verrez bien… Il est tout 
de même conseillé d’aimer le rock n’ roll musclé et le 
pastiche (sans eau), et d’avoir un peu de goût pour le 
nonsense. Personnellement, on adore.

François Carbonel

Pour visionner la bande annonce et commander
Niak Niak en ligne (10 € + 2€ de frais d’envoi) :
www.muffinsband.fr/

Lucas Rocher et ses Muffins  débarquent en DVD live

Le Vide grenier
de l’Art

Vous souhaitez vendre vos 
peintures, pastels, aquarelles 

et sculptures? Un vide grenier de 
l’Art sera organisé les 27 et 28 juin 
2015, Ferme Péreire à Ozoir).
Participation : 10 euros
Présence obligatoire pendant toute 
la durée du vide grenier.

Vous êtes intéressé(e)
Merci de répondre avant le 31
Janvier 2015 :
- par mail à
michelecales@gmail.com,
- en déposant le présent ques-
tionnaire (que vous aurez recopié) 
dans le casier « Michèle Calès » à 
l’atelier,
- ou par SMS au 06 14 09 58 33.

Vous souhaitez participer à cette 
manifestation:
OUI                         NON
Vous souhaitez vendre des pein-
tures, aquarelles, pastels, dessins: 
OUI                         NON
Vous souhaitez vendre des sculp-
tures:
OUI                         NON

NOM :
Prénom :
Adresse mail (à inscrire 
en majuscule) :
N° Tél. :
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Dans le numéro de septembre-
octobre d’Ozoir Magazine, 
la majorité municipale, en 

lien avec le maire, s’évertue à nous 
éclairer sur les raisons pour les-
quelles le groupe d’opposition En-
semble ne s’exprimerait plus dans 
les colonnes du journal municipal.
L’explication - évidente pour eux - 
reposerait sur le fait que nos repré-
sentants ne souhaitent pas parler 
d’une nouvelle condamnation en 
diffamation de Dominique Lebreton 
(tête de liste d’Ensemble) pronon-
cée fin septembre par le Tribunal 
Correctionnel de Melun.
Le mensonge est un peu gros et la 
réalité toute autre, puisque le seul 
jugement émis fin septembre est 
celui du Tribunal Administratif suite 
à la plainte déposée par Dominique 
Lebreton au lendemain des élec-
tions municipales à l’encontre du 
maire sortant. (voir en page 10)
En revanche, ce que le maire et son 

14

Procès :
Condamné, le maire d’Ozoir
               entretient la confusion

groupe oublient de préciser, c’est 
leur condamnation à payer des dom-
mages et intérêts aux trois membres 
d’Ensemble, ainsi qu’aux deux repré-
sentants du journal Ricochets (le 
Directeur de publication et l’auteur 
de l’article) pour avoir été poursuivis 
abusivement en diffamation.
Normalement le maire doit, dans ces 
conditions, soumettre une délibéra-
tion spéciale au Conseil Municipal 
pour payer un total de dix mille eu-
ros à répartir sur les cinq personnes 
concernées.
Il ne le fait pas car, suite à ce juge-
ment rendu par le Tribunal Correc-
tionnel de Melun, une procédure en 
appel est engagée pour repousser 
l’échéance. Procédure risquée car il 
n’est pas impossible que des dom-
mages et intérêts supérieurs soient 
infligés par la Cour d’Appel de Paris.
Cet exemple montre la confusion 
dans laquelle M. Oneto et sa majo-
rité cherchent à placer la population. 
Confusion qui, ne soyons pas dupes, 
est la démarche habituelle entre-
tenue par le maire d’Ozoir dans sa 
manière de communiquer sur tout 
dossier dérangeant.
On comprendra donc que, dans un 
tel contexte, il est parfaitement inutile 
d’assister et de perdre son temps aux 
Conseils Municipaux de cette ville.
Il est préférable de suivre les affaires 
et de les analyser en dehors de tout 
esprit polémique, et de les traiter 

avec des organismes compétents 
tels que la Justice, la Préfecture et 
les spécialistes de l’investigation à 
l’échelon régional et même national.
C’est ainsi que le groupe Ensemble 
sera en capacité de poursuivre une 
communication  régulière sur ce qui 
se passe réellement dans notre ville.

Bruno Wittmayer

Groupe Ensemble

Pillage de la planète, 
ultralibéralisme, hédo-
nisme, individualisme 

fonctionnent en concordance 
dans un système pervers. 
L’ultralibéralisme qui estime 
que même les vices des gens 
sont utiles à la communauté  
promeut à travers les medias 
et la publicité une philosophie 
de l’obsolescence program-
mée qui passe aujourd’hui par 
l’obsolescence programmée de 
l’être humain. 
Les ‘‘Petits frères des pau-vres’’ 
estiment qu’une personne sur 
quatre, pauvre et âgée de plus 
de 75 ans, vit dans tel abandon 
qu’elle n’a  de discussion avec 

quelqu’un que trois ou quatre 
fois par an. Situation que Mi-
chel Onfray a merveilleusement 
théorisée par cette phrase : «si 
tu ne m’apportes plus rien on 
se quitte». Ainsi, amis, amants, 
personnes sorties du monde du 
travail, lorsqu’elles ne servent 
plus, sont jetées car elles ne 

Faire connaître ceux qui, 
près de nous, ont ce cou-
rage de donner temps et 

force pour réfléchir à notre 
avenir commun, militer 

pour faire partager leurs 
convictions, est la raison 

d’être de cette rubrique 
«Tribunes libres».

Chaque courant politique 
actif à Ozoir y a sa place. 
à charge pour chacun de 

s’ancrer sur ce qui touche 
la vie ozoirienne.

On prépare dans la 

Silicon Valley des 

robots dont l’intelli-

gence artificielle sera 

bientôt égale, voire 

supérieure à la nôtre.

Dans quelques dé-

cennies le monde 

aura-t-il encore be-

soin des hommes?

Ultralibéralisme, hédonisme, individualisme...
                menaces mortelles pour le genre humain

satisfaire d’éventuels besoins 
d’organes.  La perte des solida-
rités, les compétitions, l’hédo-
nisme créent des individus 
incapables de faire autre chose 
qu’essayer individuellement le 
toujours plus, incapables de se 
mobiliser ensemble pour qu’un 
autre avenir puisse se mettre 
en place.

Lucie Cziffra

EELV- Les Verts Ozoir

sont plus dans un système 
contractuel.  
Certaines entreprises de la 
Silicon Valley nous préparent 
pour dans une vingtaine 
d’années des robots dont 
l’intelligence artificielle sera 
égale voire supérieure à la 
nôtre. On fait déjà des robots 
infirmiers. Le monde n’aura 
plus besoin des hommes. Nous 
arrivons à ce que décrivaient 

Viviane Forrester dans l’Horreur 
économique et encore Azi-
mov dans un livre de science 
fiction: Aurora. L’essentiel de 
la planète et de ses ressources 
partagés entre quelques-uns 
tandis qu’une partie du reste de 
l’humanité risque, pour Viviane 
Forrester, d’être  supprimée 
par un moyen ou un autre. Tout 
juste garderait-on une partie de 
ceux qui peuvent servir pour  

tribunes libres
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Le maire d’Ozoir ne 

cesse de ‘‘communi-

quer’’ sur la condam-

nation pour diffama-

tion de membres du 

groupe Ensemble. Il 

oublie en revanche 

de se répandre sur 

le fait qu’il vient 

d’être condamné à 

verser 2.000 euros 

à chacune des cinq 

personnes qu’il pour-

suivait pour le même 

motif.
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Le fabuleuse
  galerie

Est-ce parce que Clément Ader effec-
tua le premier vol d’avion à Gretz? 
Toujours est-il que notre région est 
marquée par l’aéronautique....
Pour le pire, penseront les uns qui 
sont survolés par les avions allant 
atterrir à  Orly. Pour le meilleur, diront 
les autres en considérant le dyna-
misme industriel que ce secteur pro-
cure à notre pays. 
Localement la société Titeflex fa-
brique, à Ozoir, des flexibles pour 
avions et fusées. Une autre à peine  
plus loin, à Réau près de Melun, est 
le second employeur de Seine-et-
Marne après Disneyland. Il s’agit du 
groupe Safran issu de la fusion entre 
Sagem et SNECMA qui a intégré 
d’autres noms prestigieux comme 
Hispano-Suiza, Turbomeca, Messier-
Bugatti... Comme le parc d’attraction 
de Mickey, on peut le visiter grâce à 
un musée animé par d’anciens tech-
niciens passionnés. 

À Réau, le groupe Safran présente gratuite-
ment une formidable galerie de l’évolution des 
moteurs ayant propulsé et propulsant toujours 

tout ce qui vole. Le moteur est la spécialité de la mai-
son. Du premier «Gnome» en étoile rotatif, créé par le 
fondateur Louis Seguin en 1905, jusqu’au propulseur 
ionique servant à stabiliser les satellites, en passant 
par les réacteurs de Mirages, d’Airbus et de la fusée 
Ariane. Mais pas seulement, il y a aussi les trains d’at-
terrissage, les freins d’avions, les sièges éjectables. 
Tout cela se trouve ‘‘en vrai’’ dans le musée (en plus de 
quelques rares maquettes). Il y a même, en surprise, 

une belle collection de motos res-
taurées de la marque «Gnome et 
Rhône», nom de la société à ses 
débuts. À noter dans ce parc de 
bicycles une moto à gazogène, 
une autre ayant «tourné» dans la 
grande vadrouille et  l’ancêtre des 
BMW d’aujourd’hui, le moteur bi-
cylindre à plat avec transmission 
par cardan ayant été créé ici. La 
visite commentée dure une heure 
environ, mais on peut se prome-
ner à  sa guise. Attention, pour 
tout voir en détail, lire et visionner 
les vidéos, il faut compter presque 
la journée.

Jacky Laurent

Pour se rendre au musée, emprunter la 
RD471 en direction de Melun, c’est fléché à 
partir de Coubert.
Ouvert le mercredi de 9h à 12h et  de 14h à 
17h et le dernier samedi du mois (14 à 17h). 
Les autres jours, il est également possible 
de réserver pour des visites de groupes  en 
contactant l’Association des Amis du Musée 
Safran au 01 60 59 72 58. Une petite partici-
pation de 50 € sera alors demandée.
Si vous ne pouvez vraiment pas vous dépla-
cer, une visite virtuelle est possible grâce au 
site internet : http://www.museesafran.com.

des moteurs volants
de Réau

Le premier marché aux livres et disques d’occasion est 
une idée du Syndicat d’Initiative qui va s’avérer excel-

lente puisque 59 exposants, habitants d’Ozoir, seront pré-
sents. Beau temps et douceur sont au rendez-vous. Nous 
sommes au milieu des vacances scolaires de la Toussaint 
et une bourse aux vêtements, organisée par le Centre 
Municipal des Margotins, se déroule le même jour salle du 
Caroussel. Pourtant près de 800 visiteurs seront compta-
bilisés. Quel bonheur de partager, présenter nos dernières 
lectures, commenter l’actualité littéraire, parfois houleuse, 
ou encore tenter de deviner les thèmes de prédilection de 
nos chineurs ! Dans le but inavoué de leur vendre un de 
nos «anciens» trésors.
Un grand bravo à l’animation du SI : au micro Jack tente 
de trouver les livres recherchés, la dernière BD ou un 33 
tours rare. Il propose également les promotions de dernière 
minute qui encombrent encore les étals.
L’année prochaine une salle plus spacieuse permettrait aux 
visiteurs de circuler plus librement et aux exposants d’être 
rassemblés en un seul lieu.

le premier marché aux
     aux livres et disques

irish
Pour cette soirée irlandaise du vendredi 17 octobre 

la salle Belle-croix est comble. Les trois sœurs 
Mac Veigh, ainsi qu’Anthony Bools dit «Booster» 
nous entraînent dans un rythme endiablé. Pour notre 
plus grand plaisir, Kevin Curran, danseur de cla-
quettes, les accompagne. Il joue accessoirement  du 
bodhran, une sorte de tambourin propre à la musique 
irlandaise. Tout a été prévu pour que nous puissions 
participer, les paroles d’une chanson du folklore 
«gaélique» judicieusement posées sur chaque table  
pour nous permettre de nous joindre au chanteur. 
Chaleureuse ambiance, la soirée se termine par des 
rappels et des danseurs sur les tables.

A. P.
Pour les nostalgiques ou ceux qui ont manqué la soirée, c’est 
sur...  https://www.youtube.com/watch?v=lf2Z6cXRgfA
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commerces

«afc comme KFC » remarque Lakib 
Hoffain, nouvellement installé 

à la gare en  remplacement de la pizze-
ria victime du drame qui s’est déroulé en 
mars dernier.
Donc du poulet frit, avec frites et coca en 
portions à partir de 5,90 €, mais aussi des 
hamburgers, des pizzas, des salades et 
même du riz-poulet à l’indienne.
Une carte très diversifiée avec plus d’une 
vingtaine de propositions... dont deux for-
mules familiales. De quoi satisfaire celles 
et ceux qui désirent manger sur le pouce, 
sur place ou emporter leur nourriture avec 
eux.
On peut aussi se faire livrer gratuitement à 
partir de 15€ .

AFC: 8 place Roger Nicolas Ozoir
Tel : 09 53 12 23 52
Ouvert 7 jours sur 7 de 11h à 22h30

afc: restauration
rapide

     à la gare d ’Ozoir

Il exerce avec succès depuis 14 ans à Ozoir, et jouit 
d’une solide réputation. Toujours à l’écoute, il sait 

trouve une solution pour réparer un accroc, diminuer, 
retailler... Après une école de couture au Congo, 
il est venu en France. De multiples employeurs 
(jusqu’à la haute couture) lui ont permis de se former 
au travail du cuir et d’acquérir son expérience. Cuir, 

fourrures, tissus en tous genres 
n’ont pas de secret pour lui. On 
l’aura reconnu: il s’agit de M. Ilunga, 
Mamadou pour les nombreux et 
fidèles clients.
On le trouvera désormais au centre 
commercial de Franprix. Il s’est 
agrandi, et - en plus de la couture - 
propose désormais du repassage au 
poids. Il assure également un dépôt 
Pressing.

Retouche Plus: 1 rue Auguste 
Hudier Ozoir Tel : 01 64 40 01 05.
Ouvert du mardi au samedi : 
9h30- 12h30 /14h30 -19h 
Dimanche en matinée.

Marie Oz a ouvert ses portes le 
2 octobre dernier. Qui aurait 

l’idée de s’en plaindre ? Une troi-
sième boutique de vêtements voilà 
de quoi réjouir toutes les femmes de 
la ville et des communes voisines. 
Madame Gaillard ne leur est d’ail-
leurs pas tout à fait inconnue. C’est 
elle qui, chaque vendredi depuis 
plus d’un an, occupait le devant 
de la vitrine d’un coiffeur du centre 
commercial de la Source. Sur ses 
portants on trouvait des petites 
choses sympas et abordables.
Poussée par ses clientes et un 
vieux rêve, la voilà qui a sauté le 
pas. Aujourd’hui finis les comités 
d’entreprises et le plein air par tous 
les temps...
On la sent comme un poisson dans 

l’eau dans sa petite boutique située 
face au syndicat d’initiative.
Elle n’a rien perdu de son accueil 
charmant. Les clients peuvent flâner 
en toute tranquilité et le conseil est 
là à la demande. Que ce soit pour 
les blousons, doudounes, robes ou 
« petits-hauts » ici on est soucieux 
de la personnalisation, avec des 
modèles qui ne sont pas présents 
en plus de quatre exemplaires,
Des tailles qui vont du 34 au 56, 
des accessoires comme foulards, 
ceintures, sacs et petits bijoux 
fantaisie, en bref : le bonheur des 
dames mais aussi, depuis peu, celui 
des messieurs qui trouveront jeans, 
polos et tea-shirts.
Carte de fidélité offre une réduction 
de 10% après 6 achats.

Marie Oz : 36 ave du Gal de 
Gaulle. Ozoir. Tel : 06 68 34 02 57
Ouverture : mardi, mercredi, 
jeudi: 9h30 -12h30 / 14h30 - 19h
vendredi, samedi : 9h - 19h.

Marie Oz
pour s’habiller autrement

Retouche et plus     
l’homme aux
        doigts magiques
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